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1.

Angelos Petrakos se carra confortablement sur son siège et s’empara de son verre de vin, un très grand cru dont il savoura une gorgée. Il parcourut brièvement du regard la salle pleine de monde du restaurant huppé de Knightsbridge, détournant une fraction de seconde son attention de son hôte qui lui proposait un éventuel partenariat avec Petrakos International.

Il sentit des regards, surtout féminins, peser sur lui.

Une lueur s’alluma dans ses yeux couleur d’obsidienne. Ces femmes s’intéressaient-elles à sa personne ou à sa position sociale en tant que patron d’une multinationale florissante cotée en Bourse ?

C’était là une distinction dont son père, veuf très tôt, avait été incapable de percevoir. Ses compétences et sa remarquable habileté – il avait bâti l’empire Petrakos – ne l’avaient pas empêché d’être la proie de l’avidité féminine. Impuissant, Angelos avait vu son père se faire exploiter par des aventurières sans scrupule – prêtant de l’argent et investissant pour leurs beaux yeux dans des sociétés au bord de la faillite, favorisant leurs carrières grâce à sa fortune et ses contacts. Angelos avait appris la leçon en veillant scrupuleusement à ne pas mélanger les affaires et le plaisir.

Il ne laissait jamais une femme ambitieuse, si belle soit-elle, envahir sa vie privée. Il n’avait jamais dévié de cette ligne de conduite et s’en portait fort bien.

Angelos balaya le restaurant des yeux sans perdre une miette du discours de son vis-à-vis, lequel détaillait la structure financière complexe qu’il envisageait de mettre sur pied. Brusquement, il se figea, serrant son verre si fort que ses jointures blanchirent. Ses traits se durcirent tandis qu’il repérait une femme au milieu des nombreux convives, à l’autre bout de la salle.

Il reposa lentement son verre sur la table.

— Excusez-moi un instant, dit-il, coupant sans ménagement la parole à son partenaire potentiel.

Il repoussa sa chaise, bondit sur ses pieds et se dirigea vers elle en deux enjambées.

***

Les yeux rivés sur son compagnon, Théa leva son verre et trempa délicatement les lèvres dans son eau minérale aromatisée. Giles avait commandé un excellent chablis, mais elle-même ne buvait jamais d’alcool. Pour sa ligne, naturellement, et aussi parce que c’était trop dangereux.

— Théa…, commença Giles.

Elle lui offrit son plus beau sourire en essayant de dissimuler sa nervosité. Pourvu qu’il le dise…

Elle attendait ce moment depuis si longtemps et voilà que ses efforts allaient être enfin couronnés de succès.

— Théa…, reprit Giles d’une voix plus assurée.

Allez, je t’en prie, dis-le ! pria-t-elle intérieurement, suspendue à ses lèvres. Mais il s’était de nouveau interrompu.

Du coin de l’œil, elle distingua une silhouette qui s’approchait de leur table.

***

Cinq ans déjà, et pourtant il l’avait reconnue immédiatement, songea Angelos, troublé.

Mais il se ressaisit très vite.

Bien sûr qu’il l’avait reconnue. Il l’aurait reconnue n’importe où, n’importe quand. Et elle aurait beau faire, elle ne pourrait pas lui échapper.

Il se pencha pour l’examiner de plus près. Le changement était stupéfiant.

Elle était toujours belle à damner un saint. Mais il ne se rappelait pas qu’elle ait jamais eu les cheveux blonds attachés en un chignon impeccable sur la nuque, ce discret maquillage. Ni qu’elle ait porté de fines perles à ses lobes délicats ou une robe de soie haute couture, couleur champagne, aux longues manches.

Il étouffa un rire sans joie en la voyant si chic et raffinée. A des années-lumière de ce qu’elle était cinq ans auparavant. Cinq longues années qu’elle avait mises à profit pour acquérir cette nouvelle apparence. De la poudre aux yeux.

Pire, un mensonge.

Elle tourna la tête et, l’espace d’un instant, il surprit une lueur de panique, vite réprimée, au fond de ses yeux. Quel sang-froid admirable ! Avec quel aplomb elle avait adopté le masque glacé de l’indifférence, comme si elle ne l’avait jamais vu de sa vie.

En tout cas, ce qu’il ressentait à son égard n’avait rien à voir avec l’admiration…

Les sentiments qu’il éprouvait pour elle étaient aux antipodes. Pendant cinq années, il les avait enfouis au plus profond de lui, telles des roches recouvertes de lave incandescente, devenues aujourd’hui un bloc de basalte lisse et froid.

Jusqu’à cet instant, totalement imprévisible.

Il attrapa une carte de visite dans la poche intérieure doublée de soie de sa veste et la jeta négligemment sur la table, devant elle.

— Appelez-moi, lâcha-t-il sèchement.

Sur ces mots, il tourna les talons et s’éloigna. En même temps, il saisit son portable, pressa une touche.

— La fille blonde à qui je viens de parler. Je veux trouver un dossier complet sur elle en rentrant à mon hôtel, ce soir. Sans oublier les informations concernant son chevalier servant.

Angelos rempocha son téléphone et regagna sa table, le visage dénué d’expression.

— Pardonnez-moi, fit-il à son invité. Vous disiez… ?

***

— Théa ? Pourriez-vous m’expliquer ? s’écria Giles, interdit.

Elle lui tendit le bristol sans mot dire.

— Angelos Petrakos, déchiffra Giles de sa voix aristocratique.

Ce nom venait de très loin. Cinq longues années de purgatoire.

Angelos Petrakos. Ce nom lui taraudait l’esprit. Cinq ans. Cinq ans…

Théa était sous le choc, comme si une vague gigantesque menaçait de l’engloutir. Elle ne devait pas se laisser abattre, mais résister de toutes ses forces, lutter bec et ongles. Une onde de panique l’envahit malgré elle, un brasier ardent qui la consumait, la suffoquait. Elle avait toutes les peines du monde à dominer sa frayeur et à reprendre le dessus. En dépit de ses efforts, elle se sentait perdre pied.

Je vais y arriver !

Les mots sortis du plus profond de l’abîme se bousculaient dans son cerveau en ébullition. Autrefois, elle se les répétait comme un mantra, grâce à quoi elle s’en était sortie et était parvenue à recommencer une nouvelle vie.

Elle se concentra sur Giles, l’homme en qui elle avait placé beaucoup d’espoirs, qui incarnait la réalisation de ses rêves les plus fous. Il était toujours là, assis en face d’elle en chair et en os.

Tout va bien. Rien n’est perdu…

Elle réprima l’angoisse qui lui nouait le ventre.

Giles suivait du regard la haute silhouette qui leur tournait le dos.

— Ce type manque de savoir-vivre, grommela-t-il entre ses dents.

Malgré son sang-froid apparent, Théa était dans un état proche de l’hystérie.

Savoir-vivre ? Angelos Petrakos ? Cet individu qui, cinq ans auparavant, avait osé la traiter de…

Elle s’obligea à faire le vide dans sa tête.

Non. Elle ne devait pas y penser…

Giles parlait toujours. Elle se força à l’écouter, refoulant le flot d’émotions qui déferlait dans son esprit, la terreur qui lui glaçait le sang. Elle voulait nier l’évidence : l’homme qui l’avait détruite avait resurgi de nulle part, pareil à un démon…

Théa sentit les griffes de l’épouvante lui serrer le cœur, tranchantes comme un rasoir.

— Il veut peut-être vous engager, poursuivit Giles. Drôle de façon d’agir. Quelle grossièreté ! De toute façon, vous ne serez plus obligée de penser à un travail si vous… euh… enfin… si…

Il toussota.

— Avant que ce type ne nous dérange, je voulais… euh…

Il s’interrompit de nouveau et la regarda fixement.

Elle ne pouvait plus bouger ni respirer.

— Ma chère Théa, me feriez-vous l’honneur de m’épouser ? articula-t-il enfin en relevant le menton d’un air décidé.

Elle ferma les yeux, au bord des larmes.

Les griffes de la terreur cessèrent leur travail, un grand calme l’envahit. Débordant de reconnaissance, immensément soulagée, elle rouvrit les yeux.

— Oui, Giles, mille fois oui, répondit-elle avec des sanglots dans la voix, sans plus chercher à retenir ses larmes.

Enfin ! Elle était à l’abri. Là où rien ni personne ne pourrait plus jamais l’atteindre.

Elle aurait voulu clamer son bonheur à la terre entière, le crier à la figure de l’homme qu’elle détestait le plus au monde. Mais elle n’en ferait rien. Elle le traiterait par le mépris, même si, par un curieux caprice du destin, il avait assisté sans le savoir au moment le plus important de sa vie.

Elle n’éprouvait plus la moindre peur, mais une profonde satisfaction. Au fond, qu’il se trouve là en cet instant précis était un juste retour des choses, lui qui avait failli l’anéantir à jamais.

Mais elle l’en avait empêché. Elle avait remonté la pente et maintenant, elle avait réussi. Elle avait fini par obtenir ce qu’elle voulait.

 Va au diable, Angelos Petrakos !

L’esprit en paix, elle reporta son attention sur son futur époux, indifférente aux regards acérés qu’Angelos Petrakos dardait sur elle, à l’autre bout de la salle.

***

Le reste de la soirée se passa comme sur un petit nuage. Pourtant, Théa était consciente des difficultés qui l’attendaient. Elle n’était pas l’épouse idéale pour Giles, loin de là, mais elle ferait de son mieux pour qu’il ne regrette jamais sa décision. Elle ne le décevrait pas, et ses parents finiraient par l’accepter malgré leurs réticences.

Il lui sauvait la vie et elle veillerait à le lui rendre au centuple.

Elle y arriverait. Elle apprendrait à devenir une épouse parfaite. Elle n’épargnerait pas ses efforts, Giles le méritait, songea-t-elle, en l’écoutant lui parler de Farsdale, la propriété familiale dans le Yorskhire dont il hériterait un jour.

— Etes-vous sûre que vous voudrez y vivre ? C’est une monstruosité, vous savez ? demanda-t-il en riant.

— Bien sûr que oui. J’espère être à la hauteur.

Il lui prit la main, insufflant une délicieuse chaleur dans ses veines.

— Je n’en doute pas, ma chère. Vous serez la plus belle, la plus merveilleuse vicomtesse que notre famille ait jamais comptée.

***

Debout sur la terrasse de son penthouse londonien, les mains sur la balustrade, Angelos contemplait la Tamise dont les flots sombres s’illuminaient des reflets dorés et pourpres des immeubles environnants. Depuis son observatoire, il avait une vue imprenable sur la ville.

Londres. Une mégapole tentaculaire englobant plusieurs centres urbains, socialement plus isolés les uns des autres que s’ils étaient entourés de hauts murs surmontés de barbelés.
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